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2 Introduction

Le choix de notre sujet n’a pas été fait au hasard, en effet notre expérience personnelle avec les médias nous a conduit à choisir cette thématique plutôt qu’une autre. 

Depuis que nous avons ouvert les yeux pour la première fois, nous avons eu la possibilité de regarder la télévision car presque chaque famille en possédait une ou plus. Au fur et à mesure que nous grandissions, les médias se répandaient partout. Ainsi nous avons eu le privilège de bénéficier de l’entrée des premiers ordinateurs à l’école. Cette nouveauté n’a eu qu’un impact relativement faible, car une seule machine devait suffire pour une classe entière. Quelques années plus tard, à l’école secondaire, nous avons eu la possibilité d’utiliser les ordinateurs à des fins pédagogiques. Par exemple pour des exercices de mathématiques, de langues, etc…Les méthodes d’éducation n’ont cessé d’évoluer au cours des ans. Mais c’est particulièrement durant les dernières générations qu’une véritable révolution s’est produite. En effet, l’apparition des médias a bouleversé aussi bien le monde que les techniques pédagogiques. 

Souvenez-vous des méthodes d’antan, quand l’école ne jurait que par punitions et sévérité. Et bien que l’image était déjà plus ou moins présente, son rôle était différent d’aujourd’hui. De nos jours, les médias sont omniprésents. Impossible d’y échapper d’autant qu’ils en existent de toutes sortes : Tout d’abord, les affiches publicitaires qui peuplent nos villes et nos rues. Mais aussi à la maison avec la télévision et l’ordinateur que se soit à des fins pédagogiques, d’informations (Internet), de divertissement, ou sociale. Ils servent également à notre divertissement, pour nos loisirs tout comme le cinéma ou les jeux vidéos. Et pour finir, au travail, activité pour laquelle l’ordinateur est souvent indispensable. Ne pas en posséder ou ne pas en utiliser est devenu un choix car ces appareils sont très répandus et on les rencontre partout. Tout cela a pour conséquence que de nos jours, les enfants naissent au beau milieu des médias. Le problème a donc changé car nous ne sommes plus confronté à un manque de moyens mais plutôt une pénurie de connaissances. En effet, nous ne comprenons pas toujours bien tous ces médias qui nous entourent. Les possibilités qu’ils nous offrent sont innombrables, mais nous n’en utilisons qu’une infime partie. Nous avons pu nous en rendre compte lors du cours «Savoir faire académique» par exemple, grâce auquel nous avons mieux appris à utiliser différents logiciels.

Après avoir lu cela, vous comprendrez qu’il était donc clairement inévitable que les écoles suivent le mouvement des médias et qu’elles les intègrent elles aussi.

Elles ont vu en eux un moyen de modifier les pratiques pédagogiques en leur apportant nouveau visage. Fini l’école traditionnelle et ennuyeuse, c’est une révolution ! Des nouvelles possibilités s’offrent à nous. Plus amusante, plus attractive, l’école a su tirer profit des avantages offerts par le monde médiatique en présentant des nouvelles méthodes à ces enfants qui ne jurent plus que par lui. Serait-ce la clé pour rendre les enfants plus attentifs et plus intéressés ? N’y aurait-il pas un autre moyen ? Car au fond, il doit y avoir des inconvénients. Ces nouvelles techniques d’enseignements sont-elles meilleures que les méthodes plus traditionnelles qui ont traversé le temps. Toutes ces questions nous ont conduit à la problématique suivante : Comment l’apparition de l’image médiatisée a-t-elle permis à l’éducation d’évoluer ? Le but de notre travail sera de répondre à cette question en faisant ressortir les bons et les mauvais côtés de « la nouvelle éducation » centrée sur l’image médiatisée et sa structure.

Tout d’abord, nous allons introduire le concept même de l’image ainsi qu’expliquer comment la décoder, la lire et la comprendre. Ensuite nous allons parler de l’entrée des médias dans les écoles puis, dans la dernière partie, nous allons donner des exemples concrets d’enfants handicapés dans les écoles spécialisées avec lesquels on utilise des programmes informatiques.

2.1 Lire une image : quelques aspects théoriques
Ce premier chapitre de notre recherche est consacré à l’analyse des aspects théoriques de la lecture de l’image.  Il est  très important de définir les éléments clés que nous utilisons tous les jours pour regarder, comprendre, et interpréter les images avant d’aborder les chapitres relatifs aux médias pédagogiques. La raison principale de ce choix est de pouvoir donner au lecteur une méthode ou plus précisément une clé de lecture pour  la compréhension des sujets traités.

Les bases théoriques qui seront développées dans les pages suivantes ne sont pas universelles ni absolues mais par elles seront fortement liées à la suite de la recherche. Nous reprendrons aussi une partie de la matière traitée aux cours.
2.1.1 Les clés de lecture de l’image

Lire une image fixe n’est pas une science exacte, comme peut l’être les mathématiques ou la physique, c’est pour cette raison qu’il y a plusieurs façons d’interpréter cette image. Dans tous les cas on peut trouver quatre éléments qui, utilisés dans leur ensemble, permettent de déchiffrer une bande dessiné, une photo, un tableau… Ce sont : le signe, le symbole, l’icône et l’indice. Il faut souligner le fait qu’il y a des autres composantes utiles à la lecture d’une image, mais qui font partie de certains arguments qui ne seront pas examinés dans ce travail. 

La science ayant pour but d’étudier les signes se nomme sémiologie. Pour cette discipline le signe est à la base de la communication, qu’elle soit faite de gestes, des images, … 

Pour comprendre la notion de signe il faut comprendre le sens des mots  « signifiant » et « signifié ». Quand nous regardons une image, la première chose qu’on perçoit est le signifiant, c’est-à-dire l’élément physique que nous voyons. Ensuite, la seconde chose qu’on perçoit est le signifié. Il nous vient à l’esprit du moment qu’on voit un signifiant (ce n’est pas une relation physiquement mais une corrélation mentale). Pour cette raison une personne qui regarde une image et se concentre sur un signe, voit d’abord le signifiant et suite à liaison logique il découvre le signifié.

La sémiologie distingue deux type de signes : les analogiques et les signes digitaux. Un signe analogique a une relation pertinente avec son signifié, il a  donc  des  éléments communs au signifiant, cet ordre de relation est aussi dite analogie. Au contraire  un signe digital n’a aucune relation avec son signifié, ce type de correspondance est le résultat d’une convention sociale.

Les symboles, qui font aussi partie des études de la sémiologie, établissent une relation d’analogie entre deux éléments. Cette relation, entre représentant et représenté, est abstraite mais qui reste toujours motivé. Par exemple quand on voit le dessin d’une balance nous pensons à la justice, au sens de l’égalité. Cette interprétation peut être cohérente  seulement dans le monde civilisé, en effet dans les populations qui vivent selon d’autres critères de justice  auront un autre symbole qui représentera celle-ci. Avec cet exemple, nous pouvons remarquer la polysémie des symboles. L’interprétation de ce dernier dépend surtout de la culture de chacun entre nous.     

Les icônes, quant à elles, sont des dessins la plupart de fois de petite taille, qui ont comme but de représenter une situation déterminée, une idée, des schémas. On peut également dire  que la relation entre  représentant et représenté est de type figuratif.
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Par exemple l’icône de la figure 1
 montre l’image stylisée, simplifiée  d’une personne handicapée. Grâce à ce type de dessin on peut comprendre que certains lieux et certaines places pour s’asseoir sont réservées à des personnes qui ont des problèmes de motricité. À partir d’une petite icône, on comprend des messages en un coup d’œil, sans avoir besoin d’une explication à côté de l’image. L’indice est un élément qui est strictement lié à l’objet qu’il représente. Par exemple, un pas dans le sable indique qu’une personne est passée par là. L’indice est toujours physique, il ne peut pas être quelque chose d’abstrait. La relation qu’il y a entre représentant et représenté est donc d’appartenance.

Utilisés ensembles ces quatre éléments contribuent à la lecture de l’image, mais il serait de erroné penser qu’on peut déchiffrer toutes les figures uniquement grâce à eux. 

2.2 Différentes interprétations : la polysémie des images
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Plusieurs composants entrent en jeu quand on doit analyser une reproduction visuelle. Parmi ces éléments on peut trouver la polysémie d’une image. En effet, un dessin polysémique par exemple, requiert différentes interprétations, mais celles-ci rendent également une image polysémique. La figure 2
 explique clairement ce que signifie une image ayant deux interprétations. D’un côté on peut voir une jeune dame avec un chapeau a plume, mais d’autre part un peut voir une dame âgée qui a le visage couvert par un foulard. On a donc deux résolutions différentes pour le même dessin.
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Comme on a dit auparavant certaines images ont la caractéristique d’être riches de signifiés. Parfois ces derniers peuvent êtres perçus par le lecteur/ voyeur ou ne pas l’être. Pour cette raison les sens des figures visuelles sont infinitifs, puisqu’ils dépendent de l’interprétation et du contexte dans lequel ils sont interprétés. 

Pour mieux comprendre ce qu’on a expliqué précédemment, nous reprenons des exemples, à propos de la monosémie et polysémie qu’on a traité au cours. 

Lors de la séance du 10 Janvier 06, nous avons analysé plusieurs images qui ont été soumises à une expérience. Le but de cette pratique est de rendre des images fixes monosémiques. À l’aide d’un questionnaire, plusieurs images ont été présentées à des sujets. Ceux-ci devaient choisir parmi plusieurs mots, celui qui décrivait le mieux une représentation visuelle déterminée. L’analyse démontre très clairement qu’une image, sans aucun mot la décrivant, est polysémique. Par exemple la figure 3
 devrait représenter une vallée composée par des montagnes et un fleuve. Quand on demande aux  interviewés ce que représente l’image pour eux les réponses sont nombreuses. Les termes utilisés pour décrire le dessin font touts partie du champ sémantique référé à la montagne, mais le mot correct (la vallée) n’a pas été le plus fréquemment utilisé. En effet, le terme rivière a été le plus cité, ainsi que  des synonymes tels que torrent ou ruisseau. 
Cette divergence, entre les réponses données peut être attribué à différentes causes, mais la plus plausible est octroyée aux caractéristiques mêmes du dessin. Si les deux versants de la montagne, par exemple, étaient plus marqués et mis en 

perspective, peut être que les réponses auraient été plus ciblées autour du terme vallée.

Plus une image est complexe plus elle est interprétable de différentes façons. Si on pense à l’image d’une pomme il serait difficile de trouver plus de termes grâce auxquels ont pourrait interpréter cette image. De plus si un dessin, une photographie est accompagnée par un mot, par une phrase, sa polysémie se réduit jusqu'à atteindre la monosémie. 

2.3 L’importance des éléments graphiques

Grâce à la représentation que nous avons vue auparavant, on a découvert que les éléments graphiques jouent un rôle très important dans la décodification d’une image. La luminosité et les couleurs, par exemple, peuvent changer le signifié d’une image fixe, mais aussi un film ou une photographie.
2.3.1 La lumière

Prenons par exemple la lumière, il y en existe plusieurs types : la lumière réaliste, l’éclairage doux, le clair obscur etc. chacune d’entre elles donne un sens particulier à une représentation.

La lumière réaliste engendre les situations les plus communes des reproductions, elle donne aux objets une tonalité ni trop forte ni trop faible, plus précisément elle donne à l’objet représenté une lumière qui enveloppe les choses, sans les mettre trop en relief. 

L’éclairage doux, par contre, donne une tonalité nuancée aux représenté, et aussi à l’environnement dans lequel l’objet est  figuré.

Le clair obscur est la lumière de l’intimité, de l’intériorité mais aussi de la sérénité. Avec ce type de luminosité, l’image requiert une interprétation personnelle des objets qui ne sont  pas visibles dans leur tonalité à cause de l’obscurité. 

L’éclairage dur, provenant d’une source intense, souligne le contraste  à l’intérieur  d’une image, où nous trouvons des zones  très lumineuses et des zones très obscures.

À différents types de lumière correspondent plusieurs sources lumineuses. Les sources ponctuelles, comme peut l’être le soleil, ou des faisceaux de lumière très dirigés sur un objet, donne l’effet d’un éclairage dur. Les sources diffuses comme les lampes dispersent leur lumière dans toutes les directions. Les résultats donnés sont des tonalités d’éclairage doux et réalistes. 

L’espèce de lumière qui illumine une image déterminée fixe change radicalement son signifié. Pour cette raison, il est très important de définir de quel type d’éclairage il s’agit pour mieux interpréter une photographie par exemple.

Selon le type de lumière que l’on considère nous pouvons trouver des fonctions distinctes. La fonction informative, donne aux images un temps dans l’espace. L’éclairage du soleil, la direction des rayons, la longueur des ombres nous informent à quel moment de la journée on se trouve. De plus la lumière nous informe sur les conditions météorologiques ou sur la saison.

La fonction narrative est par contre un élément qui peut raccourcir la narration d’une bande dessinée, par exemple en donnant des informations d’ordre temporel.

La fonction esthétique souligne l’importance de la beauté de certaines lumières, qui rendent une photographie plus signifiante. L’espèce d’un éclairage peut changer profondément l’esthétique d’un objet, parce qu’elles modifient le type de représentation.

2.3.2 L’angle de prise de vue

Un objet photographié de différents points de vue sera interprété de façon diverse. Il devient alors très signifiant, parce qu’il change du signifié au représenté.

Les angles de prise de vue sont divisibles en trois catégories : 

La vue de niveau : l’observateur ou la camera regarde le sujet selon un plan horizontal.
La plongée : l’observateur regarde le sujet en se situant au-dessus du plan où il se trouve.
La contre-plongée : l’observateur regarde le sujet, en se situant au-dessous du plan où il se trouve.
Plus les points de vue contre-plongée et plongée seront marqués plus une image devient ambiguë. Il est très difficile de comprendre de quel angle de point de vue on fait une photo. 

Grâce au choix de l’angle de prise de vue, on peut reproduire des images inusuelles. Par exemple, tous les jours nous regardons nos pieds d’en haut, donc selon un point de vue plongé. Regarder une image, toujours de nos pieds, qui a été photographiée à partir d’un plan horizontal (la vue de niveau) nous semblera étrange.

Les angles de prise de vue ont aussi des fonctions, parmi celles-ci on peut trouver : la fonction informative, narrative, symbolique. La fonction la plus importante est la symbolique. L’angle de prise de vue en plongée souligne un sens d’infériorité de la personne ou de l’objet en question. Par contre dans l’exemple de la contre-plongée, le sujet représenté aura une caractéristique de supériorité.

2.3.3 Les couleurs d’une image

Les couleurs sont des éléments qui jouent un rôle assez important dans la compréhension d’une image fixe. 

Premièrement on peut distinguer deux catégories de couleurs différentes : les froides et les chaudes. Les premières sont composées par le bleu, le vert et le violet. Quant aux secondes, elles sont composées par le rouge, l’orange et le jaune. Une photographie prise à la mer lors du déclin du soleil, est caractérisée par des couleurs chaudes, mais si ces couleurs sont modifiées et dirigées sur des tonalités froides, les émotions et les  évocations que cette représentation peut évoquer changent. 

Deuxièmement grâce aux couleurs nous percevons les images en 3D. Un dessin composé de noir et blanc est à contraste de luminosité, donc nous sommes capable de voir la profondeur de cette reproduction. Par contre si on regarde une image qui est en équiluminance (jaune vs vert) l’effet 3D disparaître. 

Les contrastes des couleurs, mais aussi les contrastes des formes donnent à l’observateur des perceptions très différentes. Mais les images trompeuses ne font pas partie de ce chapitre.

Avec cette petite démarche, quelques éléments très utiles pour analyser une reproduction sont acquis. Nous voulons souligner encore une fois qu’à l’intérieur de notre recherche il a y seulement une petite description des moyens utiles pour lire une image. En voulant approfondir les connaissances dans ces domaines, on découvrira qu’il y différents chemins pour lire une image.  En tout cas nous avons essayé de citer les éléments les plus importants, afin de décoder de la meilleure des façons un dessin, une photographie…

2.4 Analyser une image : description, contexte et interprétation.

Dans ce deuxième chapitre, nous décrirons un exemple théorique de comment analyser une image. Cette démarche consiste à développer trois étapes fondamentales : la description d’une image, définir son contexte et son interprétation. 

2.4.1 La description

La description commence avec le recueillement visuel des éléments présents dans une image. Même si cette pratique peut sembler banale, elle est très importante parce qu’elle est utile pour découvrir les composantes d’une image. Pour faciliter cette étape on utilise les bases théoriques (icône, indice, signe, symbole) que nous avons synthétisées lors du premiers chapitre.

La deuxième étape consiste à analyser la technique, c’est-à-dire les informations matérielles relatives à la reproduction considérée. Les éléments qui nous intéressent le plus sont : le nom de l’émetteur, la date de la production, le type de technique utilisé, le format et la localisation. Ces derniers éléments nous donnent beaucoup d’indices sur l’image, et nous permettent de mieux l’analyser.

Ensuite on se concentre sur l’analyse stylistique utilisée. Pour le faire, nous nous concentrons surtout sur les éléments comme les couleurs, l’angle de prise de vue et sur le type de lumière utilisé. Grâce à l’analyse des couleurs, par exemple, on peut parvenir aux années dans lesquelles une peinture a été faite.

Pour terminer le parcours descriptif on considère aussi la thématique, c’est-à-dire qu’on fait une première lecture générale de l’image pour parvenir au premier sens qu’elle exprime. Il est important aussi d’analyser le titre de la reproduction qui nous indique, parfois, le sens central d’une image. 

2.4.2 Le contexte

Deux types de contextes peuvent être analysés : le contexte en amont et en aval.

Le premier consiste à analyser celui qui amène le producteur à faire sa reproduction.

D’abord il faut comprendre quelle technique a été utilisée, quelle thématique est issue de cette image. Ensuite il faut considérer quel type de fabrication à été employé, par exemple si on parle d’une peinture on doit comprendre s’il s’agit d’huile, de la laque, d’acrylique,… Par contre si on étudie une photographie il faut constater si elle est digitale, une polaroid,… Enfin, nous devons vérifier quel rapport a l’image avec l’environnement social dans laquelle elle a été fabriquée.

Le contexte en aval analyse le moment de la diffusion de l’image. Certains auteurs emploient beaucoup de temps pour terminer une reproduction et durant cette marge temporelle, le contexte peut changer. De plus un producteur peut aussi produire quelque chose qui est diffusé seulement après sa mort.

La diffusion d’une image est plus sollicitée si des médias contribuent à son expansion. Par contre dans certains régimes politiques, ou situation de répression, il fallait cacher les propres reproductions afin d’éviter leurs destructions, et leur diffusion de conséquence était difficile.  

2.4.3 L’interprétation 

L’interprétation est la phase finale de cette démarche, elle consiste à reprendre tous les éléments analysés jusqu’à ici et à les analyser dans leur ensemble. Il faut comparer les appréciations initiales avec celles qui ont été acquises dans l’étape du contexte. Ensuite, grâce aux informations que nous avons découvertes pendant notre chemin, on peut essayer de faire des analyses postérieures. Pour terminer nous devons tracer un bilan personnel, en utilisant toutes nos découvertes. Les résultats que nous trouverons seront simplement les messages que l’auteur a voulu transmettre, mais qui étaient parfois cachés. D’un côté parce qu’une image peut être très vieille ou que son contexte est difficilement trouvable. D’autres part, l’information contenue dans une représentation est cachée volontairement pour inciter le lecteur à entreprendre une lecture active des images.  Cette dernière constatation sera élément de discussion des chapitres suivants.

3 Développement 

Maintenant que le concept d’image est introduit, nous allons parler de l’éducation et des médias en commençant par un bref historique. Nous allons ensuite parler des avantages pédagogiques qu’ils peuvent apporter.

3.1 Petit historique de l’éducation
On peut dire que l’éducation existe depuis toujours. Depuis que les hommes ont commencé à vouloir retransmettre le passé ainsi que leur savoir aux nouvelles générations.

Par exemple, du premier siècle avant J-C et jusqu’au Xe  siècle, en France, du nom de Gaule à cette époque, proposait déjà des écoles mixtes. En primaire, on enseignait la lecture, l'écriture, le calcul, la récitation, l'alphabet ainsi que les calcul avec des jetons. Les écoles secondaires proposaient de la littérature, de la grammaire, de la mythologie de l’histoire et des sciences. Il existait également des écoles supérieures. 

A partir du Moyen Age, ce sont les évêques qui s’occupent de l’administration scolaire. Celle-ci est alors très liée à l’église et dans chaque cathédrale il y a un maître gratuit. On crée les premières écoles épiscopales, pour la formation religieuse tout comme pour la lecture, l’écriture ou pour apprendre à compter. 

Ce n’est qu’au XIXe siècles que les classes comme elles sont aujourd’hui apparaissent, c’est-à-dire des groupes d’enfants dans un même local encadrés par un enseignant. On crée une école de masse, les évaluations apparaissent pour que les classes évoluent sans les « mauvais élèves » qui peuvent dès lors redoubler.

Tout cela nous montre bien que les méthodes d’éducation fonctionnent en harmonie avec leur époque. Elles reflètent les idées et idéaux d’une société. Si elle change, le système change avec elle. Mais on ne peut pas dire que les transformations qui s’opèrent sont radicalement différents, les nouvelles méthodes pédagogiques se basent toujours sur la précédente, on ne fait que la modifier en oubliant ce qui nous semble mauvais. Mais parfois on revient aux idées que l’on avait il y a des années, tout le monde change d’avis... 

3.1.1 L’entrée de l’image dans les écoles en France : 

Les écoles ont vite introduit les images dans l’enseignement, mais les pratiques pédagogiques qui s’y rattachent ont évolué lentement. En effet, de 1880-1970, une même conception de l’image règne dans l’enseignement : elle représente le réel ayant un rôle d’information. Sa  fonction étant de « dire la même chose » qu’elle avec des mots. Le langage de l’image n’est pas vraiment pris en compte dans le sens où on ne s’occupe que de sa transparence, sans se douter qu’elle représente en réalité des éléments du réel que l’on a sélectionnés et traités pour qu’elle puisse produire du langage.

 L’image permet de rendre concrète la parole du professeur. Elle illustre ses propos, appuie ses arguments, aide à clarifier certaines matières difficiles. Les élèves n’acquièrent donc pas un savoir sur l’image, mais sur les différentes disciplines que le maître aborde avec eux.

En 1963, la télévision met à disposition plusieurs émissions scolaires, mais celles-ci ne seront pas utilisées car comme pour toutes nouvelles innovations, les pensées critiques forment un barrage pour l’évolution. De plus, les professeurs ne sont alors pas formés pour l’éducation à l’image et ne savent pas encore bien utiliser un magnétoscope.

A partir des années 70, l’ICAV (Initiation à la Communication Audio-visuelle) fait son entrée et un vrai changement s’opère. L’image provoque du langage et il est possible de l’analyser grâce à la naissance de la sémiologie. Durant chaque séance, les élèves ont pour mission d’exprimer ce qu’ils ressentent, voient et comprennent en regardant des images. Chaque élève ne donne pas le même sens à une image. Les enseignants ICAV agissent aussi pour informer des valeurs qui émanent de l’image avec la publicité et c’est seulement à la fin des années 70 que les médias sont pleinement reconnus dans l’ICAV et que celle ci changera de nom pour s’appeler ICOM (Initiation à la Communication et aux Médias).

Une fois que la lecture de l’image ait été reconnue comme un savoir savant et qu’elle ait fait son entrée dans les écoles, le professeur change de position : il n’est plus celui qui apprend, mais celui qui aide à apprendre. L’élève devient alors actif, il analyse et interprète les images. 

En 1979, place à l’opération JTA (Jeune Téléspectateur Actif).  Ce dispositif a pour fonction d’éduquer les élèves aux médias dans un contexte hors scolaire. Les citoyens deviennent actifs, éclairés, critiques et capables de garder une distance avec les médias. Un large éventails d’émissions sont analysées. Ce sont celles que les enfants regardent. On s’intéresse aussi aux choix de ces émissions par les enfants et au contexte de production et de réception des images. JTA s’est principalement fixé pour objectif de former différents types d’éducateurs : animateurs, travailleurs sociaux, parents, enseignants…

En 1985, l’opération « video-collège » succéda à JTA en la complétant par la production d’image par les collégiens pour comprendre la lecture des médias.  L’oral et l’écrit de l’image sont ainsi enseignés.

Dans les années 90, au beau milieu d’on monde plongé dans le bouleversement des technologie et de la culture, une innovation fait son entrée : le TIC (technologie de l’information et de la communication). Après avoir permis aux images médiatiques d’entrer dans les écoles, on constate que leur enseignement diverge selon leur intégration dans une matière, les équipements disponibles ou  la politique académique. Des efforts au niveau des pratiques effectives sont encore à faire. C’est dans ce but la qu’en 1995 on créa le dispositif « innovation-réussite »  qui consiste à réfléchir et communiquer à propos de toutes les innovations qui font leurs apparitions, car il est tout aussi important d’en comprendre le processus plutôt qu’elles même. Parmi leurs thèmes on trouve le TIC. Une initiative des « correspondants académiques TIC » va suivre les innovations de diverses disciplines pour les banaliser et les intégrer dans les milieux scolaires. Ce travail a été facilité par l’apparition d’Internet qui a une fonction de communication d’informations dans le monde entier. L’ordinateur va procurer aux élèves et aux professeurs un apprentissage individuel en permettant de mieux connaître les multimédias, de mieux comprendre les images en les analysants, les manipulant ou en les transformants.
3.2 Education à l’image et aux médias
3.2.1 Les enjeux de la formation à l’image aujourd’hui

Les médias sont opaques, c’est à dire qu’ils ne reflètent pas le réel mais cachent des significations, un point de vue ou un message. L’introduction des médias dans les écoles a permis aux enseignants d’apporter un nouveau visage à la pédagogie de l’image et de nouvelles techniques d’apprentissage. Les élèves apprennent à décoder les images, à comprendre leurs sens. Ce qui a des répercutions sur leur vie quotidienne. 

3.2.2 Le décodage des médias

Les médias possèdent un « langage » particulier, pour les comprendre il faut savoir décoder et maîtriser  ce langage. Et cela par l’acquisition de compétences d’analyse. En réalité, l’image est constituée d’un ensemble de langage en interaction : elle peut différer par sa forme, ses couleurs et son cadrage ; elle peut être sonore ou non selon si elle est accompagnée de bruits, de musique ou de paroles ; elle peut dans ce cas varier d’intensité et d’hauteur ; elle peut être accompagnée de langage verbal oral ou écrit. C’est pourquoi il y a une interaction de langages de l’image. Le langage verbal permet un travail intellectuel lorsqu’il dit avec des mots ce que lui dit l’image dans un autre langage. La parole permet donc de mettre en parallèle deux langages différents qui veulent dire la même chose. Le langage verbal est donc essentiel à l’école lorsqu’il s’agit d’analyser et d’interpréter une image pour mieux la comprendre.

La formation à l’image permettra aux élèves d’utiliser le vocabulaire approprié afin de décrire de manière précise ce qu’ils ont perçu. Ils pourront également reconnaître la fiabilité d’un document ou encore repérer les supports et les dispositifs techniques mis en œuvre. 

3.2.3 Les médias pour un sens critique

Avant tout, il est important de comprendre en éducation aux médias que l’objectivité n’existe pas car chaque message reflète le point de vu d’une personne spécifique ayant une certaine intention dans un contexte particulier.  Ce qui est pensé, montré ou imaginé dans un film ou à la télévision n’est pas des constructions dont la présentation est laissé au hasard.

Chaque production est réalisée de sorte qu’elle puisse viser un ensemble de la population ayant des caractéristiques spécifiques selon un but précis. Par exemple pour un magazine d’informatique, le producteur va devoir sonder et capter les intérêts du consommateur type de ce genre de produit afin d’optimiser ses chances de succès.

Les médias ont une influence sur notre mode de vie car ils véhiculent des idées et des valeurs. Cela a pour conséquence que nous avons une vision de la réalité déformée. Prenons par exemple le journal télévisé : un des thème récurrent du télé-journal est la violence. A  force de regarder des images terroristes la personne devant sa télé peut penser que le monde dans lequel nous vivons est menaçant et dangereux. De plus, si on nous montre répétitivement des images négatives sur une certaine partie de la population, cela peut par exemple augmenter l’intolérance, le racisme ou le sexisme. Les jeunes sont des cibles idéales pour les médias car ils sont très influençables. Pensez aux jeunes filles qui veulent s’identifier aux top models dans les magazines ou encore aux garçons à qui on apprend ce qui faut avoir pour devenir « cool ».
Eduquer des élèves à l’image et aux médias favorise leur esprit critique. Grâce à la découverte des différents systèmes médiatiques, ils apprennent à distinguer représentation de la réalité et la réalité elle-même mais aussi à s’informer et à choisir. Les élèves peuvent exprimer leurs désaccords pour certains stéréotypes, ils se questionnent quant à la réalité d’une information, sont conscients de l’impact qu’a la publicité sur leurs comportements et sont attentifs à la manière dont les nouvelles sont présentées dans les médias. Ils peuvent alors reconnaître les types de messages, les supports visuels ou encore le public cible. Ils savent comment sélectionner des informations et ont la capacité de distinguer les fonctions des images, qu’elles soient descriptives, narratives etc.

On leur offre la possibilité de comprendre le monde technologique.

3.2.4 La production de médias

Internet permet la diffusion d’opinions et d’informations par n’importe quel individu, ce qui a pour conséquence négative que tout n’est pas forcément vrai. On retrouve aussi des médias sur internet. Leur production coûte relativement cher, il est donc impératif que ces coûts soient rentabilisés et c’est pourquoi ils ciblent un public le plus large possible. Prenons une fois de plus l’exemple du journal télévisé : on sait que son objectif principal est d’informer. Ou du moins c’est ce qu’il est sensé être… car de nos jours à cause de le concurrence, le besoins de chercher le plus gros audimat possible a fait passer l’information au second plan cédant sa place au « sensationnel » pour des titres plus palpitants et plus attirants pour le téléspectateur. Conséquence : les « nouvelles » ne sont plus qu’un divertissement au caractère sensationnel.

D’autres par et d’un point de vue plus pédagogique, le fait de donner des cours sur les médias peut apporter énormément aux élèves dans leur vie future. Grâce à ce qu’ils auront appris, ils pourront produire eux-mêmes des documents. Bien sûr ils se seront déjà entraînés en cours en réalisant des projets. En premier lieu, ils profiteront des nombreuses fonctionnalités que nous offre l’informatique (traitement de texte, les liens hypertextes, des choses très simples comme les copier-coller etc.). 

Cela leur permettra également de mieux s’exprimer autant au niveau de leurs impressions que de leurs sentiments procurés par les images et ils sauront comment justifier leurs interprétations. Ils auront la capacité de choisir les images, le son ou le texte par rapport au message qu’ils veulent transmettre et au public que cela va toucher et en utilisant les outils adéquats et surtout, d’évaluer l’impact et l’efficacité de ce message.

3.2.5 L’éducation à l’image et aux médias, de nouvelles compétences dans les autres disciplines

Grâce à ces cours, les élèves développent des compétences dont ils peuvent se servir dans d’autres disciplines, ce qui est un point positif non négligeable ! 

Tout d’abord sur un point plus pédagogique et comme dit ci-dessus, on observe un développement de l’esprit critique mais aussi l’acquisition d’une méthode d’analyse nettement favorisée par la maîtrise du langage propre aux médias. 

Le changement s’opère également du côté comportemental, les élèves se montrent plus autonomes et responsables et montrent une plus grande motivation. 

3.2.6 Enjeux de l’éducation aux médias par rapport à la violence présente dans ceux-ci 

Depuis l’apparition de la violence dans les médias s’est instaurée une lutte active entre deux groupes d’opinions opposées. Le premier pense qu’une telle violence représente un effet néfaste sur le comportement des gens à force de la banaliser et ils veulent donc la contrôler. Le deuxième pense que contrôler cette violence représenterait une censure qui dissimulerait les causes de celle-ci dans notre société.  Bien que depuis toujours la violence représente une forme de divertissement que ce soit dans les pièces de théâtre de l’ancien temps ou dans les médias de nos jours. Mais de nos jours nous assistons à une augmentation de cette violence dans les médias ainsi que chez les êtres humains ce qui nous fait penser qu’ils ont une mauvaise influence sur nos comportements. Ceci ne signifie pas que toute personne exposée à la violence médiatique devienne forcément agressive ou violente justement. Par contre, le risque de déclencher un tel comportement devient plus élevé. Il y a aussi comme conséquence un sentiment de peur qui s’instaure. Les gens finissent comme nous l’avons déjà dit à propos du télé-journal, par penser que ce monde est dangereux et deviennent plus craintifs. 

Un autre facteur entre en compte : ce sont ces médias violents qui rapportent le plus d’argent aux producteurs. Mais prenons par exemple les jeux vidéos à caractère agressif ou que les films violents au cinéma : ce sont principalement ce type de médias qui rapportent le plus d’argent à ceux qui les produisent.  Par conséquent, si la violence rapporte, on augmente les productions répondants à ses critères. 

Un autre phénomène est survenu ces dernières années : avant, celui qui représentait la violence dans un film par exemple, était le méchant. Maintenant c’est aussi le héro qui, pour que le spectateur puisse s’y identifier, s’est vu s’approprier une série de défauts caractérisant la nature humaine, dont notamment la violence.
L’école va jouer un rôle important dans le domaine de la violence dans les médias. Elle ne peut pas interdire aux jeunes de regarder ces médias, mais peut leur permettre de la mettre en perspective afin de diminuer son influence. Elle va donc permettre une évaluation critique qui fera réfléchir les jeunes sur le rôle de la violence dans les médias. Ils comprennent alors qu’elle est principalement fiction pour ces divertissements et que le monde n’est pas aussi dangereux que ces médias nous le font croire. Ils apprennent que les médias violents ne reflètent pas la réalité, mais sont des constructions de choix délibérés. Bien sur, le monde n’est pas que paix et prospérité, mais les médias utilisent principalement la misère des gens comme principale source d’inspiration. Par exemple les catastrophes naturelles causants la mort de plusieurs milliers de personnes sont un thème que les films cinématographiques. 

L’éducation aux médias s’assurera de faire comprendre aux jeunes que l’argent est à la source principale de cette prolifération de la violence des les médias. Les jeunes comprennent ainsi que les médias peuvent être interprétés différemment par plusieurs personnes et ce en fonction de plusieurs facteurs comme leur personnalité l’influence qu’on eu les médias sur eux sans même qu’ils s’en soient rendus compte. 

Les jeunes apprennent qu’ils jouent un rôle dans la société en tant que consommateurs et qu’ils ont leur mot à dire. En renforçant ou non leur consommation ils influenceront à grande échelle les médias dont le contenu est fabriqué afin de cibler une majorité de la population pour pouvoir

3.2.7 Une formation supplémentaire pour les enseignants

Avec l’apparition de l’éducation à l’image et aux médias dans les écoles, il a fallu former les professeurs à enseigner avec ces nouvelles méthodes car ils n’y étaient pas préparés. D’un coté on peut dire qu’ils y étaient complètement étrangers, et d’un autre, étant plongés au même titre que tout le monde dans ce nouvel univers médiatique, les médias ne leur étaient pas inconnus. L’école ne pouvait plus se contenter de donner aux images et aux médias un rôle d’  « aide à l’apprentissage ». Elle a maintenant la responsabilité de former des jeunes à évoluer dans un monde ou les médias prennent une place de plus en plus importante. Pour former les professeurs à cette nouvelle approche, ils bénéficient de cours que leur donnent des formateurs spécialisés dans la formation des professeurs à l’éducation de l’image et des médias. 

3.2.8 L’informatique à l’école

L’introduction de l’informatique dans les écoles a suivi un chemin périlleux. Personne ne savait ou ne pouvait prédire ou nous mènerait ces nouvelles technologies.  Afin de pouvoir se faire une idée des premiers sentiments ressentis à l’égard des ordinateurs dans les écoles, voilà un résumé de quelques lignes sur une conférence tenue par le Professeur Jacques Hebenstreit, en juin 1973 à Grenoble : « Apport spécifique de l’informatique et de l’ordinateur à l’enseignement secondaire ». A cette époque, l’informatique faisait ses premiers pas dans les écoles, c’est alors un domaine plutôt méconnu et par conséquent beaucoup de doutes tournent autour de lui.  Toutefois, on voit en lui un certain future comme le fait le Prof. Hebenstreit en donnant des exemples sur les différents avantages que l’informatique pourrait apporter dans les écoles. Il parle entre autres de la géographie et de créer des simulations de croissance d’une ville, ou de mettre des élèves en situation pour un problème en physique. D’autres part, il donne également de nombreux exemples d’inconvénients par exemples le côté inutile de l’ordinateur pour certaines disciplines comme la grammaire ou pour des calculs simples en mathématique pour lesquels il est évident que la résolution à la main est plus rapide. 

L’avenir des l’informatique dans les écoles était encore bien incertain comme nous pouvons le voir à travers les paroles de ce Professeur, beaucoup questions tournaient autour de cette nouvelle méthode. Malgré tout cela, il aura fallu peut de temps pour qu’elle s’intègre dans nos pratiques. Cette évolution est très visible si on se penche sur un rapport paru dans la revue Terminal en 1984 dans le dossier « les ordinateurs à l’école » par J. Vetois. En réalité l’expérience de l’introduction de l’informatique dans les écoles de France a commencé en 1970 (l’expérience des 58 lycées). Elle avait deux objectifs : tout d’abord d’apporter une culture générale à l’informatique dans toutes les disciplines (sans créer de discipline spécifique) et d’améliorer la pédagogie par le recours à l’Enseignement assisté par ordinateur (EAO). Des enseignants ont été formés et des mini-ordinateurs introduits dans 58 lycées. Plus de dix ans plus tard, voici ce qui ressort de cette expérience : En premier lieu, on a pu constater que la formation apportée aux enseignants était nettement insuffisante. Mais du point de vue des lycéens, ce fut un réel succès. De manière générale, une grande majorité a dit préférer le travail avec 



      ordinateur au cours traditionnel. Par   conséquent, bien que les premiers pas de l’informatique dans les écoles ont été difficiles, force est de constater que tout cela s’est soldé par une réussite, en tous cas du point de vue des élèves. (Figure 4
)

3.2.9 L’Internet et le multimédia

Internet représente un ensemble de services électroniques comme le courrier électronique, les forums, le chat, le transfert de fichiers et le web. Ce dernier service est une très vaste source d’informations ou de communications. Il est un média dans lequel l’utilisateur cherche de l’information, alors que le courrier électronique lui donne de l’information par le biais de la boîte aux lettres de l’utilisateur. Les TIC (technologies de l’information et de la communication) ne sont pas apparus parce que l’école en avait besoin ni pour aider les nouvelles pédagogies qui se développaient dans la même période. Par exemple le CD-ROM a été inventé suite à un besoin de stockage d’informations en informatique. C’est parce qu’ils représentent des innovations que les TIC sont parvenus à séduire la quasi totalité de la population, dont les pédagogues.

A leur création, les TIC n’avaient donc pas forcément une fonction éducative, mais c’est les chercheurs en pédagogie ainsi que les professeurs qui ont fait en sorte qu’ils puissent être adaptés et employés en situation d’apprentissage.

4 Applications pédagogiques de l’image 

L’école n’échappe pas aux conséquences du bouleversement de l’échange des informations, et elle doit intégrer les nouveaux médias afin de renouveler les processus d’enseignement et les processus d’apprentissage, pour que les progrès dans la technologie puissent être appliqués aux processus de formation. Nous voudrions poser quelques exemples qui montrent comme l’intégration des nouvelles technologies à l’école a pu apporter des avantages considérables surtout dans les champs de l’enseignement spécialisé avec des enfants handicapés.
Dès la moitié des années 80 beaucoup des classes ont eu la chance de disposer d’un élaborateur Macintosh, et ont donc eu la possibilité de suivre un processus de renouvellement global au niveau didactique et éducatif. Cette introduction a vraiment ouvert beaucoup de nouveaux champs dans l’apprentissage des élèves et dans l’enseignement de la part des enseignants. La possibilité d’utiliser nouvelles technologies et nouveaux programmes didactique a modifié la façon d’accéder à la culture.  

Le lien entre pédagogie et informatique est un lien harmonieux entre la diffusion des produits multimédias, qui souvent transforment les enfants et les adolescents en consommateurs passifs. En effet dans ce qu’on peut appeler maintenant « pédagogie éducative médiatisée » les jeunes gens ont la possibilité de concevoir et d’élaborer  eux-mêmes des documents multimédias et de communication. « Devenir acteur et réalisateur au lieu de rester simple spectateur ne serait ce pas plus divertissant et, surtout, plus instructif ?»
 

Le développement rapide des techniques de l’information a donc ouvert des nouvelles voies dans la pédagogie (dans nos exemples dans la pédagogie spécialisée), de cette façon, l’informatique devient vraiment un outil à la servie de la pédagogie.
4.1 Exemples des méthodes pratiques médiatisées dans l’enseignement
4.1.1 Introduction 

Dans chaque institution scolaire, à chaque niveau d’enseignement, on peut trouver, comme on a déjà dit, beaucoup de méthodes pédagogiques médiatisées ; nous avons donc décidé de choisir un champ, dans lequel l’aide des nouvelles technologies est essentiel pour la formation de certains élèves, vu que la « communication est indispensable pour vivre ». Explication : les plus récentes expériences dans le champ de l’informatique aujourd’hui aident l’enfant handicapé à dialoguer avec les autres en évitant l’isolement. 

4.1.2 Des programmes et leurs fonctions 

Les programmes présentés ci-après ont été crées par le « Centro informatica disabilità (CID)
 » par le professeur Gabriele Scascighini.

· Blocks in Motion™ : construit virtuellement ce qu’il n’est pas possible de réaliser pour un enfant handicapé, par exemple des dessins ou bien des constructions en petits cubes, etc. 

· Acces to Math™ : il permet de préparer des fiches de calcules avec des additions, des soustractions des multiplications ou des divisions en colonne ; l’enfant répond aux questions en appuyant sur une touche, ou par un autre signal que l’ordinateur reçoit 

· FingerPaint™ (en français Ani… Paint) : il permet à l’enfant de dessiner, d’écrire, pour créer des scénarios multimédia qu’il peut aussi sonoriser. 

· TaleScan™ : il est capable d’interpréter les signaux provenant de l’enfant et il propose une grande variété de symboles pictographiques ou littéraires en façon à représenter une réponse à un problème ou à une question.

· Adio, AdioScan, Digio : c’est un ensemble d’instruments informatiques et électroniques qui ont pour but de permettre à l’enfant handicapé d’interagir avec des jouets ou périphériques électroniques (petits trains, lumières colorées, petites autos, etc). 

· Predictor : c’est un outil indiqué à ceux qui ont des difficultés intellectuelles et de motricité, parce qu’il permet de prédire les mots : dans la recherche informatique ont été développés des algorithmes intéressants qui permettent de prédire le mot qu’un enfant a l’intention d’écrire sur la base du texte qui précède et sur la base de tout ce que l’usager a écrit jusqu’à ce point-là, et de ce qu’il a enseigné au « dictionnaire » qu’il y a dans le programme. 

4.2 Exemple de Kevin (enfant atteint de quadriplégie hypertonique et dysphasie grave depuis la naissance)
4.2.1 La communication alternative de Kevin avec les pictogrammes

Dans cet exemple l’image devient non seulement un auxiliaire pédagogique, mais elle est le seul  moyen qui permette à un enfant qui s’exprime avec des vocalisations, des regards, des sourires, des rotations de la tête et des gestes d’interagir, de participer et donc d’apprendre avec la réalité scolaire.

Le travail présenté est développé par une équipe pluridisciplinaire composée de pédagogues et d’informaticiens. Il propose une activité pédagogique et communicative considérant les deux premières scolaires de Kevin, enfant tétraplégique et dysarthrique depuis sa naissance et élève d’une classe spécialisée insérée dans une école primaire d’une centaine d’élèves. 

Le projet de travail pour aider l’insertion de cet enfant dans l’école primaire comprend trois points principaux : l’acquisition de son autonomie, la communication et les apprentissages scolaires. La méthode adoptée et celle du langage pictographique. Elle utilise donc des pictogrammes (signes) qui se composent d’environ 2500 symboles dessinés et organisés en partant des besoins de la personne handicapée. Celle-ci sera formée à l’utilisation de cette communication alternative. Le langage pictographique choisi est figuratif, essentiel, et apparaît tout de suite clair et sympathique à celui qui le regarde. Il est donc très approprié pour les enfants. Avec ces pictogrammes se composent des tableaux de communication contextuels, qui servent donc à exprimer ce qui est utile dans une certaine situation, et à les utiliser pendant les déplacements. Voilà deux exemples (Figure 5
) :
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Kevin possède aussi un indicateur avec des aiguilles (DIAL SCAN) qui lui permettent de changer rapidement les tableaux de communication et qui sont déjà inhérents à l’argument traité en classe. Kevin travaille avec l’ordinateur qui est doté d’une voix de synthèse et d’autres périphériques. Ce sont donc les instruments avec lesquels on prévoit de préparer Kevin à l’utilisation d’un ordinateur portable avec lequel il pourra communiquer d’une façon autonome. 

Pour permettre à Kevin d’utiliser les illustrations et les tableaux pour communiquer il faut qu’il apprenne à se servir d’un tableau à double entrée ; en effet de cette façon il peut indiquer exactement le pictogramme qu’il désire. Kevin peut bouger un peu la main et le pied gauche et ces petits mouvements représenteront l’imput de son moyen de communiquer : avec le pied gauche il bouge deux boutons de type Jelly Bean fixés sur sa chaise. Le premier lui sert à avancer dans la scansion, le deuxième pour sélectionner le pictogramme. Avec la main gauche, il agit sur un clavier Intellikeys programmé pour transmettre les signaux quand il travaille en TALESCAN ou en BLOCKS IN MOTION™.

TALESCAN est doté d’un tableau de communication (Figure 6)
 brève qui lui permet d’être actif et indépendant dans la communication
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En cliquant  sur les zones obscures, Kevin ouvre une nouvelle page sur laquelle il peut choisir et communiquer des nouvelles possibilités ou bien revenir à la page initiale. Chaque fois qu’il clique sur une zone, on entend les mots prononcés par la synthèse vocale. A l’ordinateur Kevin peut faire des exercices d’italien (dans ce cas), d’arithmétique ou de sciences grâce à des documents spécialement créés avec des questions à choix multiples et des autocorrections. En plus il peut s’amuser en imprimant des documents spontanés pictographiques créés en TALESCAN.

Dans cette communication alternative un des problèmes les plus importants est le fait de communiquer des opinions, des désirs et des vécus qui se réfèrent au passé ou bien à des lieux différents de celui où l’on se trouve. C’est pour cela que TALESCAN permet de construire pour chacun un instrument communicatif personnel ; dans ce cas, lié à l’expérience individuelle de Kevin. On l’appelle « arbre de communication ».

4.2.2 Les apprentissages scolaires

Lecture et écriture : pour les enseigner à Kevin on utilise des pictogrammes (Figure 7)
 en cherchant à réunir la communication alternative de Kevin et l’alphabet conventionnel dans un  seul programme.
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Pendant son âge préscolaire, Kevin a toujours entendu les autres parler, facteur qui lui a permis, même avec des limites, de connaître les sons des mots et leurs significations. L’apprentissage de la lecture et l’écriture avec TALESCAN se base sur l’association des objets (pictogrammes), leur signifiant (synthèse vocale) et le mot écrit. La réussite est donnée par la quantité d’exercices de type autocorrectif.

Pour apprendre le code alphabétique et l’écriture Kevin utilise un clavier construit en TALESCAN, établi selon une étude qui permet de choisir les lettres avec les curseurs d’une façon facile et rapide. Au début Kevin écrit des messages mixtes (pictogrammes et écriture des mots isolés), ensuite, étant donné que TALESCAN est efficace pour la vérification des acquisitions en lecture, l’enfant  réussit à sélectionner une période entière en le faisant aussi prononcer par la synthèse vocale.  

Arithmétique : Kevin apprend le concept de chiffre simplement grâce à la mobilité de son pied gauche.
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Dans cet exemple (la figure 8)
 l’enfant doit compter combien de pas doit faire le petit éléphant pour rejoindre sa mère ; il avance avec le pied. Quand il a mémorisé la quantité de pas à effectuer, il procède de la même manière sur l’échelle numérique en s’arrêtant à 15 et en cliquant, il reçoit une confirmation visuelle (un sourire) et sonore (prononciation du nombre 15). En cas d’échec, il y a une invitation à refaire l’exercice.
4.3 Blocks in Motion™

Blocks in Motion se propose de développer l’orientation spatiale, la discrimination figure – fond, la pensée créative e analytique, la capacité de cueillir des relations spatiales, de cause – effet, de faire des manipulations et de résoudre des problèmes. Celles – ci sont les applications que les créateurs de ce programme se sont préfixés rejoindre, et maintenant on va rapidement découvrir son fonctionnement et les applications pédagogiques qu’il met à dispositions, non seulement à une populations particulière, comme celle qu’on vient de présenter, mais pour tout le monde. 

Ce programme permet de construire, composer, colorier et animer des objets de différentes configurations, d’une façon amusante et éducative. L’enfant choisit des « blocks », pour les combiner, les coller ensemble pour construire des objets plus complexes, ou bien pour les bouger sur les fonds (de l’écran) qu’il va choisir à guise. En effet la barre d’outils lui propose plusieurs possibilités. Il est possible d’inventer des nouveaux fonds avec les instruments que l’on a à disposition (dessins géométriques, crayon, crayons de couleurs, etc.) De plus il peut ajouter des sons et des textes. Les animations prévoient la possibilité d’établir le parcours des objets, leur vitesse, des coups, des effets gravitationnels, etc. Enfin chaque création peut être sauvegardée ou imprimée. Le paquet de base comprend seulement deux ensembles de « blocks » (les « blocks » colorés de base et ceux « en bois »), mais on peut en ordonner plusieurs et des différents. Exemple de « construction » avec Blocks in Motion (Figure 9
)
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Le principe de base des applications pédagogiques de Blocks in Motion est le constructivisme piagétien, en effet, le fond du programme est toujours noir, et c’est l’enfant qui doit créer brique, après brique ce qu’il voudra réaliser. On peut parler donc d’un apprentissage avec les actions.

5 Conclusion

 Dans les dernières pages de notre travail nous allons à répondre à la question initiale, référée au fait que l’image « médiatisée », utilisée à l’école a déterminé une importante évolution à niveau pédagogique. 

L’utilisation de l’image n’est pas une nouveauté de ces dernières années, mais un outil présent depuis des milliers d’années, si on pense aux représentations sur les rochers ou  aux hiéroglyphes qui sont un système pictographique d’écriture. Aujourd’hui, comme nous l’avons vu, l’image est devenue accessible à tout le monde grâce à la diffusion massive des médias, sans limites d’espace et de temps. Par conséquent, nous avons discuté de l’importance d’apprendre à comprendre le sens des images afin de pouvoir les décoder, que se soit pour les gens ou plus particulièrement pour les enfants ceux-ci étant les plus influençables. L’école, n’a en effet pas échappé au phénomène de la diffusion des médias. Toutefois, elle a compris qu’il ne fallait pas absorber la grande quantité de nouveaux moyens technologiques de communication sans douter sur les grands avantages qu’ils pouvaient offrir, mais en comprenant aussi qu’elle ne devait pas fermer ses battants face a ces événements. L’école doit offrir la possibilité à ses élèves de participer d’une manière éducative,  pédagogique et active à toutes les nouvelles possibilités de communications que les nouvelles technologies offrent aujourd’hui. L’image, comme nous l’avons vu, est au centre de la communication moderne parce qu’elle est la première chose qui est utilisée pour approcher ses destinataires. En effet on peut parler de « bombardement iconographique ». On a bien vu que sans le développement d’un sens critique on reste victime de ce « bombardement », et pour les enfants surtout, cela peut avoir des répercussions catastrophiques. Mais si l’école offre la possibilité de comprendre le monde technologique, afin que les élèves sachent que tout ce qu’ils voient ne réfléchit pas forcement la réalité, alors ils deviennent capables de sélectionner les informations et avoir une connaissance objective de ce qui les entoure. 

On l’a maintenant bien compris, ces nouvelles technologies de communication peuvent s’avérer très dangereuses si on ne connaît pas les mécanismes qui se trouvent cachés sous ce qu’elles représentent pour la population cible ; mais en comprenant leurs dynamiques, on peut les intégrer, dans ce cas dans les processus d’apprentissage, pour apporter des avantages vraiment considérables. L’univers de l’informatique restera toujours sujet à beaucoup de critiques, il y aura toujours les « favorables » et « les douteux », dans le champs de l’enseignement également. La seule chose dont on peut être persuadé est que l’évolution et les changements ne trouveront jamais fin ; il faudrait donc idéalement que pédagogie et médias trouvent une harmonie perpétuelle pour leur permettre d’avoir des échanges avantageux pour chacun.  
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